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AFFAIRES DF. POLOGNE.

Si la France n'.i jamais cessé ib' se montrer

symp;U hi'jue à l.i Pologne , ce n'est pas une
raison pour que nuits ne blâmions pas l'i xagé-

ralion iln langage de certains journaux qui

cherchent beaucoup plus a passionner !e dé-

bal . qu'à être utiles aux malheureuses popu-

lalimis insurgées. Ce n'est pas en parlant des
provinces rhénanes sui toul , et en menaçant

l'Furope de conquêtes , qu'on parviendra à re-

médier au fâcheux étal de choses . né de la po-

liliquc regrettable de la Puisse. Il faut bien

qu'on le sache: nuire gouvernement d'arrord

avec l'Angleterre el l'opinion unanime de l'Eu-

rope, cherche avant lotit à mellre lin aux con-

flits sanglants des bnids de la Vislnle, par dés

recommandations amicales el modérées, de

nalure à ramener l'empereur dp Russie à des

seiilimenls qui ot;l toujours eu un grand em-

pile sur son cœur , el qu'il ne s'agit que de

faire liiompher de préoccupalious '.àcheuses.

(les -ciiliinenls ne peuvent être élcinls el le

chaleureux appel qui leur esl l'ail déterminera,

on l'espère encore , une réaclion silutaire.

L'allilude de la Prusse méi ile à coup sur des

avei lisseiiienls sévères, el il y a lieu de croire
qu'ils ne lui oui pas manqué. .Mais, là, aussi

l'action de la France el de l'Angleterre ne doit

poiul d<' passer les bornes d'une immixlion lé-

gitime. La situation de la Fi ance et des attires

Elals ipii intercèdent en ce moment, en faveur

des Polonais, esl bonne; il importe d'y rester.

- Ilavas.
 x

Ce n'est pas seulement en France, en An-

gleterre, en Autriche . en Prusse, en Italie,

en Espagne , que la poliiique de la Russie el

de la Prusse à l'égard de la Pologne esl dé-

sapprouvée par l'opinion publique ; nous

croyons savoir que dans les deux grandes ca-

pitales de |H Russie, à Sainl-Pélcr>hi>u:-g et à

Moscou , le même sentiment s'est manifesté de

façon à faire réfléchir sérieusement le gonver-

nement russe sur les embarras qu'il se pré-

pare, s'il ne parvient pas à calmer rirrilalion

qu'il a provoquée en Pologne el à faire cesser

la Ittlle qui ensanglante ce malheureux pays.

On blâme hatilemenl les acles qui ont lait

éclater l'insurrection el les violences qui les

oui suivis. On désapprouve même la conven-

lion russo prussienne . par !a raison que la

Russie avoue Irop miverlemeul sa faiblesse en

recherchant l'appui d'une armée étrangère.

iNous piti-ons ces inforir.alions à des sources

qui méritent taule c«'iiliance, el c'est à ce ti-

Ire que nous les niellons sous les yeux de nos

lecteurs. (La Nation.)

On assure que les hases de l'arrangement

relatif aux affaires de Pologne ont élé arrêtées

entre la France et l'Angleterre , el converties

en un pTojei de noie qui vient . dil-on , d'être

communiqué au cabinet de Vienne.

Le bruit courl que les trois puissances se-

raient d'accord sur ce (ail , qu'une modiflea-

lion doit être apportée dans l'organisation in-

léiieuie de !a Pologne russe.

On annonce que M. de Bismark aurait sou-

mis à S. M. le roi de Prusse , pour le ministère
qu'il préside, un nouveau plan de conduite

dans les circonstances actuelles.

Ce l'ail montre que le bruit de la retraite de

M. de Bismark n'a jusqu'à présenl rien de

fondé. (La France.)

Le Morning-Hérahl dit que l'Angleterre et la

Fraficé sont d'accord el qu'elles ne feront au-

cune lent.ilive po:ir relablir le toyaume de Po-

logne, mais qu'elles exigeronl du C.zar l'exé-

entfoi du traité de Vienne qui garantit la cou-

stilnlion el l'autonomie de la Pologne. L'Au-

lriche seconderait les efforts des deux puis-

sances. — Ilavas.

On nous écrit de Berlin que l'incident relatif

à la convention prusso-russe parait terminé.

La Prusse n'a pas attendu que des noies lui

fussent adressées par les dilTérenls cabinets.

Le goiiveriiemenl s'est rendu aux loyales ob-

servations qui lui oi.'t élé faites au nom même

de ses sujets allemands des provinces polo-

naises.

M. de Bisunrk a déclaré que, bien que la

convenlioii fui Irès-loin d'avoir la portée qu'on

lui prêtait, il suffisait que les fidèles sujets du

roi lui j.ltribuasscnl une fausse interprétation,

pour que le gouvernement de Sa Majesté prus-

sienne ne lui donnai aucune suite.
(La France.)

Le journal la Franche -Comté , donl les ren-
seignements sonl, on le sait, puisés à des

sources certaines, se déclare en mesure de

démentir le hruil qui avail couru, à I occasion
des a (Ta ires de Pologne, du départ de M. le

duc de Morny pour Berlin el pour Sainl-Pélers-

hourg. (Idem.)

La Nation adresse celle excellente raillerie

à la presse d'outre Manche qui prétend nous

dider noire conduite en faveur de la Pologne.

« Un journal de Londres, dit-elle , pour enga-

ger la France à intervenir par les armes dans

les alfa ires de Pologne, en réservant à l'An-

gleterre la lâche plus facile d'une action, sim-

plement diplomatique , ouvrait aux regards

des Français la brillante perspective des lau-

riers nue nous pouvions cueillir dans celle en-

treprise qui devait être couronnée, suivant ce

bienveillant et pacifique allié , par la conquête

des provinces rhénanes !

« Sensibles, comme nous devons l'être, à

ces encouragements . nous adressons à noire
confrère d'Outre-Manche la réponse d'Othello,

dans Shakspeare : « VVere il my lo fighl, I

shotdd nul wa.nl a prompler. »

« Si mon rôle élail de combattre , je n'aurais

pas besoin de souffleur. •

Une dépêche du lieutenant-général Ouscha-

kow , affichée le 4 février à Varsovie, annonce

que le colonel Tchengeri a défait , près d'O-

polchue, la bande de Langiewicz, lui a pris

ses effets, ses bagages el onze chamois. Les

insurgés «liraient eu cenl hommes lués el les

Russes trois.
Nous croyons savoir , d'une source digue de

foi , que la dépèche en question renferme une

erreur matérielle.

Ce n'est pas Langiewicz qui a élé attaqué
par le colonel Tchengeri , mais Kuro\v>ki, et

le corps de ce dernier n'a pas élé détruit , car

trois jours après il a surpris un fort détache-

ment de cosaques auquel il a fait sept prison-

niers.

Voici l'ordre du jour du général Langie*

LE NAUFRAGE DE LA fÔUSE.
(Suite.)

I.a jo .risée avait é:e calme cl belle, notre agitation

s'etaf! nu p'Mr i aimée.

Parfois même nous nous bercions do quelques

lu iirs d'espérance»

A «i.a pie [uittnl . rsaittepMt, M rinbndi t à voir

rep.o-.iitr»- \>* einb-ncat on*. C'éufc toujours notre

ré»e... Il n'etad pi* prêt à se réaliser.

Au coucher do soleil on pria.

Sc« dernier* ravon- e< but èrent des vi-ages nn peu

même-, mais qui déjà, cep»ndmt , portaient l'em-

preinte d'one destruction prochune.

A M'C la DO il revinrent le- angoisse- , les lamenta-

tion» el surtout la wleilturw

Les vents étaient doux beurcusemeiit, et la mer à

peine Iflàléa

Contraint* de re-ter d bout , du moin- il nous élail

maintenant permis de re-h-r immobile*. On »e fer-

rait , on s'ano -ail !<s uns contre lie* aut 'C-, afin de

fumer une ma-sr *fù -c ? o 1 ; 1 i ; 1t d'elle nié ne, •( l'on

parvenait a prendre quelques instants de repos.

Mai-, l 'était toujours ce mémo soin i.cil . rempli de

fié» nu e- lellucunti..n- et cent loi-, plus terrible en-

core que la torpeur éveillée du jour.

Un quatrième soleil vint nou* montrer notre dé

«asir* , et nous montrer dix o 1 douze de nos compa-

gnons f.'i-ant -au» vie sur le radeau.

Ce tri-ic -|» e n. t.- nous frappa rigolant plu- vi\c-

ment qu'ils eta . ut morts .le Mlllffrunce .. ceux-là...

el que knrs culavres ptésa^eaient que nous MIS-I

non- -crions bicutôf étendus sans mouvement à la

même place.

Ou leur donna la mer pour --épullore , nn seul fut

résine pour nourrir '-eux qui, la veille encore,

avaient -crié ses m.iius tremblantes, en lui jurant une

etCi uelle ainbie !

Des r.iutie Mis Mit nos regards avaient cherché de

ton es part-, a I bonzou.

Pas Une voile.

I es veux -'étaient ensuite reportés sur le radeau...

Avec une un. rue consternation, nous nous étions

longuement contemples les un- les autres, et cet exa-

men dé-esperant nous avail lous remplis d'effroi , tant

U pàU-ir, rauMigri»ement , l'approche de la mon ,

avaient impunie de nouveaux ravages suc U physiono-

mie de chacun.

Un des naufragés, surtout, était devenu presque

meconiMis-able.

C'était Léon.

Le pauvre mousse s'étai' obstinément refusé à pren-

dre sa part de chair humaine , et la f.ii o , l'inexorable

f^im le conduiaait rapidement à l'agonie. Son visage

était livide, ses lèvres bleuies, ses y»-ux cerclés de

violet, ,1a : ai- Je ne retrouverai tfaW de- yeux humains

l'éclat étrange dont brillaient ses ypu\.'... Il y avait

en lui quelque rhn«e de transparent qui déjà ne sem-

bla t pl is appartenir à la terre.

Tan! q>.e »ea forces purent le soutenir, il allait et

venait -an- ces-e d'un bord .1 l'antre du radeau, les

bra- tendus vers le cul ainsi que des ailes prêtes à y

remonter.

Il taufftyH ainsi ses co npannotis : il marclwit sur

les jambes de celui-ci, sur les pied* de celui-là; à

queiqucs-uns i\ arrachait des plainte»» mus jamais

une menace, car tout le monde »'inleres-ait à ce pauvre

petit, car chacun s'oubliait soi-même pour le pl.iindre,

car qtneun sympathi-*it à -es souiTr*nee*.el l'aima t.

Ouant a lui , il ue voyait plus, il n'entendait plus

per-onne. Déjà ses >cns étai- ni ailleurs, il avait ce-e

d'appeler sa -ceur ÉLsi, qui était encore de ce mon-

de ; maintenant il criait :

— Ma mère... ma mère!... parce que sa mère n'en

était plus.

Puis, quand la faiblesse venait à le reprendre, il

retournait anprè- de l'aspirant Coudein , et te laissant

tomber entre; ses bras , il pleurait.

Vaiin ment, et sans que personne en murmurât,

on av^ii doublé sa ration de vin!. . vainement ceux

qui s'éunciil ré-erve quelques gouttes d'eau douce les

lui donnaient sans regrel !... vainement «on principal

protecteur l'entourait d'autant de soins qu'une bonne

mère <u prodigue à son petit en/ant malade, le pau-

vre Léon s'elei^uait d'heure en heure, et, lampe sans

huile, sa vie ne semblait plus qu'une petite (lamine

trembloitante que le moindre souffle allait dissiper

dans l'air.

D'autres agonies coudoyaient la sienne, mais elles

avaient un caractère tout différent.

C'éta t nn -oM.it des environs de Rennes qui , sans

discontinuer, fredonna t une chanson bretonne.

C'était un matelot dont le corps semblait pétrifié,

< l qui . chaque fois que le flot le taisait osciller sur

'on invi-ible base, detend.i.t tout-à-coup ses mâ-

choires, montrait les dents et criait :

— J'ai faim !

Ça et là , c'était le sergent provençal qui continuait



wiez. chef militaire du palalinal de Sandomir.

adressé à son corps d'armée après la défaite

des Russes devant Slrakow , le 17 courant :

« Compagnons d'armes! une compagnie de

cosaques, un escadron de dragons, un déla-

chemenl de chasseurs ont osé altaquer noire

camp. Selon leur usage harh ire , les Russes ,

avant d'engager le Combat , ont mis liailreu-

senient le feu à la ville . pour que des milliers

de familles périssent ainsi dans les forêls cl

dans les champs parla faim cl le froid. Com-

pagnons d'armes ! voire bravoure a sauvé la

ville et a contraint l'ennemi à une fuite hon-

teuse.

» Il y a à peine quelques jours que vous

êtes sous les armes , el votre courage , voire

persévérance, voire discipline, votre entrain

et la terreur des Russes me portent à croire

que vous êtes déjà des soldats vieillis dans les

comhals.

» Jedluia . Szydlowiec , Rodzentyn, Surhed-

niow , Baranowa , Gofa . Wonchock , Sainte-

Croix el Staszow. dans l'espace de 27 jours,

vous ont couvert de gloire, vous mal vêtus,

affamés , à demi -gelés et fatigués par les mar-

ches et les bivouacs.

» Le pays qui fournil de tels soldats, doil

être libre et puissant! Compagnons d'armes,

la patrie et l'histoire n'oublieront pas le 17

février. »

La Gazelle Autrichienne publie la dépêche

suivante de Cracovie. 21 février*. — « Noire

ville est remplie de réfugiés polonais qui, à la

suite de la défaite des insurgés à Miechow el

des atrocités que les Russes commettent dans

le pays , sont venus en masse chercher un

abri sur le territoire autrichien. La direction

de la police esl obligée de prendre , à cause de

celte accumulation d'étrangers , des mesures

plus sévères afin de maintenir la sécurité pu-

blique. Tous les Habitants de la ville sont donc

tenus d'annoncer, dans les 2î heures , à la

police , le nombre et les noms des élrangers

qu'ils ont accueillis; car, est il dit dans l'or-

donnance officielle publiée à ce sujet , le gou-

vernement impérial el royal offre volontiers

aux insurgés un asile , mais il leur demande

aussi la stricte observation des prescriptions

existantes. Les étrangers dépourvus de pa-

piers doivent solliciter, auprès de la direction

de la police, un permis de séjour, sous peine

d'une amende de cinq à cenl florins. »

Varsovie , 2:2 février. — Un colonel de Fé-

tat-major général m'a dit hier , qu'outre les

troupes présentes dans le pays, il faudrail en-

core luiil un corps d'armée pour maîtriser

l'insurrection . celle-ci élant répandue sur tou-

tes les parties du pays et se trouvant très-

forte sur plusieurs poinls. Il est de fait que

des corps assez nombreux d'insurgés parais-

sent tantôt d'uucôlé, tantôt de l'autre, qu'ils

sont souvent très-bien armés et possèdent des

pièces de campagne. Tel était notamment le '

corps de 1,500 hommes, qui élail , le 15 , à

Pizeborec, près de Pilica , et qui esl resté là

quelques jours. Le pire est que, lorsqu'on

croil avoir dispersé un corps , il reparaît les

jours suivants comme si rien n'avait élé fait.

Les dames de Varsovie s'occupent toujours

à prépdrér du linge el de la charpie pour les

insurgés, el il en part toujours pour se ren-

dre dans les camps el soigner les blessés. Ce

qu'il y a de plus remarquable , c'est que le

gouvernement ignore complètement où sont

les ambulances des insurgés. Il vient tous les

jours des troupes de Russie , mais si peu ,

qu'on ne parait pas en avoir en abondance.

La pensée d'ailleurs qu'on n'a pas de troupes

disponibles , c'est qu'on envoie la garde qu'or-

dinairement on ne met en jeu qu'à la dernière

extrémité. {Gaz. de l Alt. de l'Est (Poser.).

Berlin , 23 février. — D'après des nouvelles

de Thorn , l'intervention prussienne a déjà

passé à l'état de fait accompli. On mande en

effet de cette ville «à la Gazelle de Ddtitsig, que

la ville russe de Dobrzyn a élé occupée dans la

nuit de mercredi à jeudi pendant huit heures

par un détachement de troupes prussiennes ,

parce qu'on disait qu'il y arriverait des insur-

gés. On mande d'Klhing que des voyageurs

confirment celle nouvelle

Le délachemenl prussien élail commandé

par le capiiaine de hulans Heinichen. Nous

trouvons dans une feuille de Graudenz les

dernière* nouvelles deColluh, la petite ville

prussienne placée sur la frontière en face de

Dobrzyn , el elles ne foui prévoir en rien celle

inlervenlion. Il est dil dans une correspon-

dance de (iolluh de celle feuille , à la date du

17 : Dans la ville voisine de Dohrzyu , il n'y a

pas encore eu d'insurrection.

On l'attendait d'un jour à l'autre . et déjà

vendredi dernier la caisse du bureau de doua-

ne russe a été mise en sûreté ; dimanche il esl

en outre arrivé un délachemenl russe de 200

hommes, el les individus les [dus lurbulenls

ont élé arrêtés. Si la caisse élail sauvée, on

s'explique d'autant moins l'inlervenlion prus-

sienne. Fn loul cas . il esl fâcheux que le rè-

glement de la chambre des députés ne lui per-

nietle pas d'aborder plus rapidement h* débat

sur la convention avec la Russie. La discus-

sion ne pourra guère avoir lieu avant mercre-

di ou jeudi. (Gazette nationale).

On lit dans la Gazelle de Dreslau du 25 fé-

vrier :

Une correspondance de Varsovie , en date

du 23 , dit : on assure dans les cercles bien

informés que la position du marquis Vielopo-

Iski esl devenue fort chancelante , par suite

d'un rapport sur la situation actuelle qui a élé

adressé au czar par le comte Adeirherg.

Un manifeste du gouverneur révolutionnai-

re secret de Varsovie, menace de mort tous

ceux qui livreraient leurs armes à la police

russe.

La Gazelle de la Croix assure que les suppo-

sions alarmantes de la presse, relativement

à la question polonaise , ne sonl fondées sur

aucune démarche diplomatique positive , et

qu'aucune puissance n'a rendu difficile l'ar-

rangement amical des différends résultant des

questions pendantes. La situation actuelle des

affaires polonaises permet, du reste, d'espé-

rer que ces affaires cesseront bien'ôl d'avoir

une signification d'actualité, même sous le

rapport diplomatique.

La Gazelle de Silésie publie le télégramme

suivant :

Kallowitz, 24 février au soir.

Les derniers avis annoncent un combal près

de Kutno. qui a duré plus de huit heures. Les

Russes oui élé forcés de reculer. Ils se sont

retirés sur la frontière prussienne.

L'arrivée de familles polonaises émigrées

continue à Katlovvilz.

Cracovie , 25 février. — Des voyageurs as-

surent que les Russes sonl à Siewiez , près la

haute Silésie. Langiewicz marche à leur ren

contre pour occuper le chemin de fer et la

frontière occidentale. — Ilavas.

On mande de Turin , le 25 février :

Chambre des Députée. — L'ordre du jour

perle la discussion du projet d'emprunt de

700 millions.

M. La porta propose la question préalable cl

le renvoi de la discussion après le vole du

budget . la chambre , dit-il , n'ayant pas les

renseignements nécessaires sur la situation

financière.

Cette proposition esl repoussée.

M. Mordiui combat le système politique du

ministère. Il ne croil pas qu'on puisse de Tu-

rin bien gouverner l'Iiahe. Le brigandage ce

diminue pas. Le gouvernement étant l'adver-

saire du parti d'action . la cause «le l'unité

s'affaiblit. L'indilféi enre . le scepticisme géné-

ral vont croissant. Nous sommes trop soumis,

ajoute l'orateur, à la poliiique étrangère. Si

nous mollirions plus d'indépendance vis à-vis

de la France . nous obtiendrions l'amitié plus

efficace de l'Angleterre. M. Mordini termine en

déclardnî qu'il votera contre le projet de loi ,

parce qu'il n'a pas confiance dans le ministère

et parce qu'il croil la somme demandée supé-

rieure aux besoins du pays.

M. Crispi combat , à son tour, le projet en

bjâhianl le système administratif el financier

du ministère.

La discussion continue. — Ilavas.

Les lettres d'Athènes du 20 portent que l'as-

semblée nationale a volé, le 10, la déchéance

de la dynastie d'Olhon el qu'elle a retiré au

gouvcrnemenl provisoire le droit d'accorder

une amnistie et de décider la guerre. — .Ilavas.

L'assemblée d'Athènes qui a pris l'autorité

en main, aurail, d'après une dépèche du 25,

composé de la manière suivante un cabinet

chargé de l'administration provisoire du royau-

me :

Zaphirios. président sans portefeuille; •>

D. Maurocordalo, aux affaires étrangères;

Charalamhy. aux finances;

Argierinos , à l'intérieur;

Dossios. aux cultes et instruction publique;

Smolcnlz . à la puerfe;

Boiidoris , à la marine ;

Papazaphiropoulos, à la justice.

(La Nation.)

On écrit de Pékin , le 7 décembre, au Moni-

teur :

La Gazelle de Pékin publie en ces termes le

décret impérial prononçant la destitution du

général Tienn , gouverneur du Kouei-Tchéou.

l'un des ailleurs du meurtre de l'abbé Néel.

« Décret impérial. — En ce qui concerne les

persécutions exercées par Tienn-Ching-Chou ,

général du Kouei-Tchéou , contre les chré-

tiens, il est certain que cel officier général

s'est conduit avec cruauté , et c'est par crainte

de le voir commettre de nouvelles injustices

que nous avibns supplié Voire Majesté d'avi-

ser aux moyens de l'envoyer dans une autre

province. Un décret impérial élail intervenu ,

ordonnant à ce général d'aller attendre dans

leTse-Tchonenu la fin de l'enquête et le règle-

ment définitif de celle affaire ;

»Or, bien que Tienn-Ching-Chou ait reçu

l'ordre de quitter sur-le champ le Kouei-

Tchéou . el d'aller alîendre au Tse-Tchouenn

que celle affaire fût réglée, le général, son

successeur. Kiang-Tehong-Y , m* peut pas se

rendre immédiatement dans celle province, à

cause des affaires qu'il a à terminer dans le

Hon-Nann , de sorle que, par cela même,

Ticnn-Ching-Choug prétexte de ne pas pou-

voir quitter son posle.

» Mais comme ce général a passé toule sa

vie dans les camps , où il a commencé par

être simple soldat , il esl d'un caraclère rude

el grossier el ignore les coutumes établies en-

tre gens qui se respectent. Aussi serait-il à

craindre qu'il ne suscitât encore d'autres mau-

vaises affaires qu'il serait Irès-dilïi "ile d'arran-

ger. C'esl pourquoi , après mûre délibération ,

nous nous sommes décidés à adresser ce pla-

cel à Votre Majesté pour la prier de conférer à

Phaun-To, gouverneur-général du Vuniann et

du Kouei-Tchéou , le litre de général intéri-

maire jusqu'à l'arrivée du Kiang-Tchong-y ,

ou de lui ordonner de charger provisoirement

de ces fondions celui d'entre les colonels de la

province qui lui parailrail le plus apte à les

bien remplir. De celte façon . Tienn-Ching-

Chou pourra se démettre aussitôt de ses fonc-

tions et se rendre au Tse-Tchouenn pour y

attendre l'issue de l'enquêle , el comme il ne

séjournera pas plus longtemps au Kouei-

Tchéou . il ne s'y élèvera aucune affaire.

se9 cascades , dont quelques-unes ne tout pas même

racontables.

Entre autres :

Le pauvre père que nous avons vu revenir à la vie

par un miracle de l'amitié filiale , pleurait à sou tour

l'un de ses enfants mort depuis Lavant-veille, et di-

sait à «on autre fils :

— François, n'oublie jamais de prier pour ton

frère... il elait si bon ! ..

— Très-bon! cria tout-A-roup Chariot, qui passait

auprès d'eux .. Parfaitement b<ui! j'en ai mange! ..

Puis il s'< nfuit avec mille grimaces i travers les-

quelles il ajoutait de* funambnleries de ce genre :

— C"iiic... couac !... Piff... ponfT!... Baga«se! Pec-

caire ! Troun de l'air !... A la croque au sel !... Parlez

muscade! Broun!... Ting !...

En regard de cette frénésie drolatique , il y avait

enfin l'idiotisme farouche et vengeur du nèure BOole-

de-Neige, qui , accroupi sur une poutre -a liante, les

coude* sur ses genoux , le menton dans ses mains , ses

cheveux crépus au vent , le regard parfois lançant un

éclair, de temps à aune grondait avec une indicible

haine ce seul mot :

— Torellas! Torella*! Torellas!

Puis il faisait le geste rapide de quelqu'un qui

donne nu coup de cou'eau , ou bien celui d'un canin- '

baie qui déchire son ennemi avec les dents cl avec les

ongles.

Plusieurs fois je regardais cette phy-ionomie durant

la journée; plusieurs fuis, a travets la douloureuse

somnolence qui m'accablait, je me dis à part moi :

— Si jamais nous re voyous le Sénégal, et que llonlc-

de-Neige -e trouve encore parmi les survivants , gare

au marquis de Torel a-.

En d'autres muineni» où le délire me reprenait av ec

plus de violence et surtout lorsque mes regards s'a-

baissaient vers la mer, il me semblait y revoir l'image

souriante de mon pauvre André... parfois même la

cérémonie de ses noces avec Marie d'Esparville , et

comme une apothéose de béatitudes qui s'ensuivait ,

avec l'apparition de Notre Dame-du-Laux parmi les

nuages blancs d'un ciel d'azur.

Cttie dernière vision me reportait naturellement

au souvenir de Madeleine Rampon, et je retournai la

léte de son coté.

Hormis quelques rapide! visites qu'elle non* fai ait

encore, au mou-se I enn et a moi, la bonne eautueèie

ne quittait presqué | bis son mari, qui défit n'ait sen-

siblement , et de nous tous paraissait le plus rappro-

ché de l'instant suprême.

La première partie de la journée s'écoula ainsi :

Mai», vers les six heure», il y eut un incident re-

marquable.

Toui-à coup le sergent Chariot, qui se mirait dans

l'Océan, à l'arriére du radeau, s'ecria :

— Des oiseaux... des oiseaux qui volent dans la

mer... bagasse... et qui se promènent entre nos soli-

veaux , ni plu* ni moins que dans on filet.

Cette foi*, ce n'était plu* un mirage trompeur.

Lu b « ne de poissons volants pas-ail sous le ra-

deau ; comme ses extrémités laissaient entre le* pièces

qui le formaient une infinité de vides, ces singuliers

anunaux s'y engageaient en quantité innombrable.

C'était une manne céleste.

Les malheureux afî.més l'accueillirent avec de

grands tian-porls de joie , et les plus défaillants eux

mêmes retrouvèrent des forces pour réaliser cttie

pèche inattendue.

On se précipita tous a l'arrière du radeau ; en quel-

ques minutes , el le passage des poissons volants ne

dura pas davantage, on eu attrapa plus de deux cents.

On les dépeça dans nu tonneau vide, mais préala-

blement on leur avait ouvert le ventre afin d'en tir. r

ce qu'on appelle la laiie, et celte laite on l'avait im-

médiatement avalée.

Je m'étais traîné jusque la, j'avais fait comme les

autre» (car l'appétit commençai l à me revenir), et ce

met* me parut délicieux.

Malbeurcn ement ces poissons sont si peu de chose ;

à peine les plus gros alteignaient-ils la grosseur des

plus petit* harengs.

Ce n'était pas moins un bienfait inespéré; nous en

remerciâmes Dieu.

Cette prière nous porta bonheur.

Le malin même un paquet avait été trouvé dans

l'un des inler-liees du radeau? ce paquet contenait

des pierres à fusil, un briquet, de l'amadou, une

once de poudre.

On avait exposé le tout au soleil, la poudre et l'a-

madou y séch ient encore.

-— Du feu , crièrent simultanément presque toutes

les voix. Vite, du feu, et faisons cuire nos poissons.

— Une bouille-à baysse ... troun de l'air, ajouta

mélodrainaliqucment notre Provençal.

On eul bien du irai à embraser quelques morceaux

de Knga sec, mai- enfin on y arriva.

Une large ouverture fui pratiquée sur le flanc d'un

tonneau vid", d-s effets moui les eu garnirent le

fond , ou l'assujettit au-des-u* d'une barrique afin que

le flot n'y parvint pas, et la flamme enfin pétilla sur



» Quant à ce qui esl de l'examen de l'affaire

de Tienn Ching Chou . nous prions inslam-

ment Voire Majeslé d'ordonner à Kham-To

d'y procéder de concert avec Tchong Che.

Nous la supplions également de confier à ce

maréchal de Tchen -Ton toul seul le manie-

ment de lonlcs les affaires coneernani les

chrétiens qui pourraient surgir dans le Tse-

Chouenn , sans que Lo-Ping-Tchang ail à s'en

occuper en aucune façon.

» .Nous sommes trop ignorants pour discer-

ner le juste de l'injuste; Aussi prions-nous

humblement Votre Majeslé de nous illuminer

de sa grande sagesse, pour que nous puissions

nous conformer à ses ordres.

a Tel esl leplacel que nous présentons avec

respect à Votre Majesté. »

Par nue décision impériale du 20' jour de la

9' lune de la première année de Tong-Tché

(19 octobre 1802) , le placet ci-dessus esl ap-

prouvé.

Respectez ceci.

Nouvelles Diverses.

Après les affaires de Pologne, c'est le mou-

vement pétitionnaire des colons d'Algéiie . qui

est l'événement à l'ordre du jour. Il se confirmé

que l'Empereur a mandé à Paris le duc, de

Malakoff, sans doule afin de fournir à Sa

Maje>té toutes les explications nécessaires,

lorsque la députalion coloniale se présentera

aux Tuileries.

On assure que les pélilions adressées au

Sénat par les colons de l'Algérie seront l'objet

d'un seul rapport".

Indépeiiilamnienl des pélilions arrivées à

Paris, d'autres se signent en re moment encore

dans toutes les villes de l'Algérie.

On pense que le chiffre lolal des signatures

s'élèvera à près de 80.000.

— M. de Porcadc La Roquette, sénaleur.

ancien ministre des finances, est parti pour

l'Algérie en mission de l'Empereur.

— On lil dans le Moniteur de VArmée:

Un décret de S. M. la reine Isabelle ayant

supprimé, à compter, du 1" janvier 1805, la

formalité du passeport pour tons les étrangers

se rendant en Espagne, il a élé décidé qu'à

l'avenir et par réciprocité . les sujets espagnols

seront admis à entrer el à circuler en France,

sur la simple déclaration de leur nationalité.

S. Exc M. le maréchal ministre de la guerre

a, en conséquence, prévenu MM. les g néraiix

commandant les divisions el subdivisions mi-

litaires et les chefs de légion de gendarmerie

que les prescriplions de la circulaire du 15 oc-

tobre dernier, relative à la suppression du

passeport pour les relations entre l'Algérie,

l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, la

Suède el la France , deviennent , à dater de ce

jour, applicables à l'Espagne.

— La semaine dernière a eu lieu à Paris

une réunion de 130 fabricants de sucre indi-

gène. Après avoir longuement débattu les

meilleures conditions de travail pour celle in-

dustrie, el les avoir formulées dans une péti-

tion , plusieurs d'entre eux ont élé admis a

l'honneur de la remettre entre les mains de Sa

Majesté.

L'Empereur leur a témoigné les intentions

les plus bienveillantes Sa Majeslé a provoqué

des explications el est entrée dans beaucoup

de détails, indiquant elle-même les voies el

moyens les plus piopices pour remédier aux

souffrances de celle industrie toule nationale.

On dit que samedi prochain, l'exposé des

mesures indiquées par l'Empereur sera com-

muniqué au comilé centrai des fabricants, et

l'on ajoute que ces mesures seront de nalurc

à rassurer el à satisfaire tous les intérêts.

L'assemblée tenue à Paris a décidé la créa*

lion immédiate d'un conseil central permanent,

composé des membres choisis dans chaque

département, à raison d'un délègue par vingt

fabriques. (Courrier de Lyon.)

Chronique Locale.

A Monsieur le Rédacteur-gérant de

Y Echo Scumurois.

Monsieur ,

La commune de St ïlilaire St-Florent a

voulu , elle aussi , que son obole vînt en aide

à la position désastreuse de nos ouvriers co-

tonniers. En conséquence . elle vous sera re-

connaissante de vouloir bien faire parvenir à

la commission cenlrale de répartition, la som-

me île deux cent soixanle-quatre francs

vingt centimes . provenant d'offrandes sponta-

nées et d'une quête à domicile dans laquelle

figure celle de vingt-huit fi anes recueillie dans

nu bal organisé par MM. Deauvais , de Sl-Flo-

rent , Dézé , de Saumur, el Louis, de l'Ecole

de cavalerie.

Vos li és humbles serviteurs ,

DEI.AGKNEVRAYE.

J. POITOU.

Les jeunes gens d'Angers ont songé à orga-

niser une cavalcade, pend, ml laquelle ils fe-

ront une quête au profil des ouvriers de l'In-

dustrie Coloiinïére.

Les. préparants pour la cavalcade qui doit

avoir lieu le 15 mars mai client avec une ra-

pidité prodigieuse Les jeunes gens s'enrôlent

en masse sous le drapeau de la tharilé, et

comme il n'y a d'autres frais que les frais per-

sonnels , les groupes serr.nl des plus variés,

les costumes des plus gracieux. Noire plume

ne veut pas être indiscrète et révéler les char-

mantes surprises que nous réservent ces bra-

ves jeunes gens , duiil nous ne saurions trop

louer les Senliuv nls généreux. Qu'il nous snf-

lise de dire que M. le maire pàtrOne chaleu-

reusemeul celle bonne œuvre, el que dans di-

vers arrondissements de Maine-et-Loire , com-

me dans les départements limitrophes . on a

accueilli avec beaucoup de sympalhie la pen-

sée qui préside à celle cavalcade ; aussi ne

serions-nous pas surpris que grand nombre

d'étrangers à nos localités se fissent inscrire.

Dimanche doit avoir lieu, à deux heures, dans

la salle de la mairie, une réunion générale.

La commission provisoire, qui s'acquitte avec

un zèle au-dessus de tout é'.oge de ses fonc-

tions,, remettra, ses pouvoirs à l'assemblée,

qui nommera une commission définitive cl ar-

rêtera le programme qui n'est encore qu'ébau-

ché. Pour le moment . il est question d'une

sortie aux flambeaux et de chœurs chantés

parla Société de Sic Cécile. La musique du

corps de sapeurs- pompiers prêterait son con-

cours, et peut-être celle de l'Ecole des a: ts.

Il esl question aussi d'une joyeuse fanfare qui

sonnerait nos airs de chasse les plus connus.

Mais n'anticipons pas sur un programme dont

les bases seules oui élé posées , el bornons-

nous à dire que la cavalcade, orgnnisée an

profil des ouvriers colonniers, sera digne

d'Angers, cette ville aux goûts si artisti-

ques. (Journal de Maine-et-Loire).

On lit dans le Journal de Maine et- Loire :

M. Mardi), elle r d'esçaorroii ^artillerie m retraite,

non- prie de porter à la emuai-sance de MM. les of-

ficier* reïràt'lès ra«U suivant qui !f> intéresse trop

pour qii" nous ne soyons pas heuretu (!•• nous as-oeier

a la patriotique pensée de leur fi ère d'armes :

Avis pour MM . les officiers , mis anciennement

à la retraite.

L'officier on retraite demeurant rue Hanneton , 1 ,

vient de reevoir de MM les officiers en retraite à Ca-

ho'rs , un exemplaire d'une pétition au Sénat, du 18

de ce mois, pour rappeler leur demandé (Yuugmen-

tation de retraite de l'année dernière. M \l. les offi-

ciers de M.iine-t t- Loire , que cetîe aîfa're intéresse,

pourront en prendre connaissance chaque jonr.de

midi à une heure , afin de donner leur avis *nr la

suite à donner i la réception de la susdite pétition.

II. M ARTIN.

M. le ministre d'Etat vient de prendre un

arrèlé concernant les épreuves d'étalons , les

épreuves de pouliches, les primes de dressage,

les courses au trot , el se terminant par les

dispositions générales suivantes :

Ail. 29. Dans les courses ou épreuves pour

chevaux moulés ou attelés, le cheval dont

l'allure cesse d'être celle du trot doit être ar-

rêté pour repartir régulièrement dans celle

allure.

La commission pourra distancer lotit cheval

qui aurait fourni au trot désuni ou au galop une

partie plus ou moins étendue du parcours.

Arl. 50. Le dépari dans les courses ou

épreuves pour chevaux al télés pourra avoir

lieu par groupe de trois ou quatre voilures.

Lorsqu'il y uura plusieurs groupes, le chro-

nomètre désignera le rang d'arrivée.

Art. 31. Dans toutes les courses ou épreuves

soumises au présent règlement , ne seront ad-

mis à monter ou à conduire que des jockeys

ou cochers français.

Art. 32. Il n'y a pas de poteau de distance.

Art. 53. Il ne sera pas fixé de maximum de

temps pour les épreuves , toutefois la vitesse

sera constatée au moyen du chronomètre.

Arl. 51. L'époque des engagements et le

montant des entrées , s'il y a lieu, seront indi-

qués dans les programmes.

Arl. 35. Lorsque les épreuves , courses ou

primes définies plus haut feront partie du pro-

gramme d'une réunion de courses générales ,

elles seront soumises à la direction et à la ju-

ridiction tles commissaires des courses.

Dans le cas contraire , le jury chargé de

distribuer les primes dans les concours de

poulinières et de pouliches décernera égale-

ment les autres encouragemenls.

Art. 50. Les articles II , III . V et VI de l'ar-

rêté du 50 janvier 18G2, sonl applicables aux

épreuves d'étalons, aux épreuves de pouliches

et aux courses au trot , en tout ce qui n'est

pas contraire aux dispositions précédentes.

Le lirage de la loterie de Sl-Vincenl-de Paul

a eu lieu jeudi soir dans la salle de la Mairie.

Voici la liste des numéros gagnants :

G, 40. 05, 102, 107, 119. 158, 140, 145,

154, 109. 19G, 202. 291, 503. 530, 531,

550 , 509 , 580 , 587, 392 , 59G, 419 , 455, 4'i0,

407,470, 50S, 520, 562, 504, 565, 578,

G00, 018, 029, 703. 750, 786, 804, 80G,

845 , 848 . 890 , 895 . 929 . 992 , 1 .000 ,1.012,

1.044,1,058, 1.072. 1,099. 1.150. 1.151,

1.109.1.210, 1.213, 1.231,1.214, 1,215.

i 249, 1,250, 1,293, 1,290, 1.502, 1.505,

1.311, 1,563. 1,382. 1.400, 1.407, 1,113,

1,420, 1.432, 1.433, 1,435. 1,448, 1.451.

1.002, 1,017, 1,0'iG, 1,655, 1,737, 1,791,

1.813, 1.822, 1,828, 1,869. 1.885.

Pour chronique locale cl nouvelles diverses: P. Got>BT.

Dernières Nouvelles.

Berlin , 27 février — La Gazette de Dont-

zick reçoit de Varsovie le 25 février, la nouvelle

que le chemin de fer entre Varsovie et Wiln .i a

élé coupé et que le pont de Lu vice esl détruit.

D'après des ordres arrivés de Saint-Péters-

bourg, l'insurreclion doil être réprimée à lotit

prix dans dix jours.

Le comilé révolutionnaire a organisé avec

succès de nouvelles collectes d'argent. Le

nombre des insurgés augmente.

Cracovie. 27 février, 6 heures du matin. —

Le 24 , Langiewicz a dispersé à Chenein ,

un corps russe qui escortait des censcrils; il

s'est emparé de 500 fusils, deux canons et a

fait un grand nombre de prisonniers.

Hier, pendant toute la journée, on enten-

dait lé canon du côté de Konicepol où se trou-

ve lesiorauski , chef de partisans. Langiewicz

marche , dit-on , à son secours. — Ilavas.

cette espèce d'échafaudage improvise.

Eu un instant, les poissons furent cuits, je n'ai

pas besoin de dire avec quel empressement ils furent

dévorés.

Mais la faim était si grande et si pelite la portion de

chacun, qu'il fallut y joindre des viandes saétiléges.

Cette foi*, du moins, elles furent rendues moins

révoltantes par la cuisson.

Mon appétit était loin d'être rassasié; cependant je

ne pus me décider encore.

Le crépuscule arriva, la mer élait assez calme.

Nous avions ton* repris quelques forces, et par cou

léqtunt quelque espérance. Cette nuit nous pouvait

être une nuit de repos, une presque heureuse nuit.

Ilclas ! dans les repli- de son manteau téuelireux ,

elle nous apportait une seconde rév ol te et de nouveaux

combats.
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roui» DRE COUTTE D'EAO.

La petite caravane dont faisait partie la famille d'E-

parvil'e, cheminait depuis deux heures environ au

boid de la mer.

Mais bâtas 1- • dans ce sable si pénible à la marche,

elle n'avait Lut que bien peu de chemin.

Aussi commençait-on i se ralentir singulièrement

et à désespérer.

La position des femmes était surtout affreu-e; leur

courage cependant restait encore au-de-sus de leurs

soulfranccs.

Quant aux enf.ints, on les portait tour à lour.

Les officiers eh avaient donné l'exemple , et les

matelots d'eux-mêmes l'avaient suivi

Mai' leur inete ne tarda pas à s'avouer vaincu 1.

— Je ne puis pins , gémit elle douloureusement...

je ne puis plus faire un pas.

— Courage, dit M. d'Esparville, qui lui donnait

le bras. Me* pauvres luttes, encore un peu de courage.

Kt désormais il la soumit de telle fanon qu'elle

se trouva presque, portée aus-i.

De Vautre côte, le- j. unes filles se relayaieut pour

venir également en aide a leur mère.

Et combien ne souffraient elles pas elles-mêmes,

non-seulement daus leurs frêles membres endoloris,

mais encore data leur pauvre Aine brisée.

Ni Wilbelm ni Emmanuel n'avait reparu. .

Quant à André Lambert a celle heure, sans aucun

doute, il avait di-paru -ous les flots.

L'instant arriva bientôt où la lotte après laq elle

s'acharnait M. d'Esparville ne fut plus possible. Avec

un de ces élan» de désespoir qui ne permettent pas

de refus , il demanda ou plutôt ordonna qu'on sus-

pendit la mai che.

Bien que le moindre retard fût de nature à com-

promettre la sûreté de tous, le lieutenant Espiau y

con-eiitil.

Telle était la pitié qu'inspiraient ces trois jeunes

filles, cette mère , ces petits enfants , ce pauvre père,

que per-oune n'osa murmurer.

On s'étend I sur le >able, et jusqu'à trois heures

du malin on dormit.

Avec le jour allaient revenir les ardeurs équato-

nales du sole I.

A moins de vouloir tous mourir là , il fallait cepen-

dant se remettre en route ; on cs-aya.

Heureusement la mer était basse, et le sable mouille

qu'elle venait de découvrir permettait une marche un

peu plu-, facile. Mais la chaleur commençait a venir

et depuis longtemps deja la faim était grande .. sur-

tout la soif.

Dr, il n'est pas besoin d'avoir souffert ces deux

torlûtes pour comprendre que la seconde est bien

autrement affreuse encore que la première !

La veille an soir, ou avait emporté le plus possible

d'eau douce, mais il ne se trouvait daus toute la ca-

ravane qu'un tout petit tonnelet et quelques gourdes

qui, de- le commencement de la nuit, avaient été

épuisées.

Les naufragés, d'ailleurs, comptaient sur les sour-

ces enfouies daus le sable. Mais le naturaliste Kummer

n'était plus là pour les découvrir, et ce fut vainement

qu'à plusieurs reprises on creusa.

Tonte» les demi-heures, la caravane s'arrêtait moi-

tié pour renouveler celte épreuve, moitié pour don-

ner aux femmes un repos de plus en plus nécessaire.

Lors de la dernière halte, il devait élreeuviron midi.

La chaleur devenait insupportable , insupportable

aussi la soif. Toutes les lèvres étaient arides et bé-

antes, toutes -les poitrines étaient en feu. Quelques

heures encore de ce supplice sans nom, et pour tous

c'était la mort!

Tour M*» d'Esparville, déjà l'agonie semblait com-

mencer.

Au signal du départ, ce fut en vain que son mari

fit un dernier effort pour la relever. Elle retomba

dans ses bras, elle s'y tordit convulsivement, elle

ena d'une voix stridente et éperdue :

— Nota... non... je me meurs! je ne puis plu«...

Non ... j'ai soir.'... De l'eau!... j'ai soif!... j'ai' soif!...

{La suite au prochain num. ro.)



do Diala. Mis on déroule complète, i 1 a fîf f.iil

prisonnier par 1rs Puisses, qui lui ont enlevé

toiil le bagage. La bande a élé dispersée avec,

des perles considérables en morts el blessés.

Ou aflirme que les llusses. ayant amassé eu

Pologne des troupes eu nombre Suffisant, alla-

queul les bandes dès qu'elles essayent de se

reformer, el qu il ilevienl île plus eu plus diffi-

cile de eonlinuer l'insurrection. — Ilavas.

Les journaux italiens publient l'adresse sui-

vante du général Garibaldi :

AUX PEUPLES DE I.'EUROPE !

« N'abandonnez pas la Pologne !

» Tous les peuples oui le devoir d'aider

celle malheureuse nalion , qui prouve au

monde ce que peut ie désespoir. - Désarmée .

privée de l,i meilleure jeunesse . déjà proscrite

ou emprisonnée . ployant le cou sous nue
nombreuse armée . elle se lève gé .iiile. — Les

hommes quittent les villes el sejelleul dans

les bois . déridés à vaincre ou à mourir ; — les

femmes s'élanceni sur les sh'nires qui enlè-

veul leurs enfouis, cl leurscpèveiil les yeux.

» .N'abandonnez pas la Pologne !

» N'attendez pas d'être rédnils au désespoir

comme elle — ne laissez pas huiler la maison

du voisin . si vous voulez qu'on vous aide à

éteindre l'incendie qui dévorera la vôtre.

» Itolimains du Danube — Magyars — Ger-

mains - Scandinaves, vous êtes l'avanl-gai de

belliqueuse des peuples dans la lutte à mort

qui se livre aujourd'hui sur lés glorieuses ter-
res des Sobieski el des Koseiiisko.

» celle fuite esl la lulledu despotisme con-

Ire le d.oil . r'esl fin épisode tragique du vol

commis par les trois vautours du septentrion

au déliiniéni de la liberté et ilé la vie d'une

dès plus considérables nations de l'Europe. —

f.Ysl le désordre de la force hrul.de contre

l'ordre île l'homme qui veut vivie sous sa ca-

bane el du travail de ses mains. - désordre

qui durera tant que rh .ieun ne pensera qu'à

son venlre . el laisseï a sous la massue du bou-

cher eoiirouoé son malheureux voisin.

» N'abandonnez pas la Pologne !

» Imitez au moins vos tyrans . — ils ne l'a-

bandonnent pas, eux: - les vaillants Hon-

grois en ont une pleuve récente; victorieiix

du Habsbourg. — ils furent écrasés par son

complice hyperhoréeii.

» Kl toi, gardienne des Alpes, — Icte de

l'Europe , descend uile des hommes du Ci iitli .
— jolie la carahiue républicaine dans ia ba-

lance de l'Europe . el lu sauras ce qu'elle pèse.

Aujourd'hui ce Sont les peuples libres qui

doivent rélablir l'ordre il ms le monde. —

troublé par les velléités moribondes du despo-

tisme.

» N'abandonnez pas la Pologne!

D Si nous l'aidons tous . romme nous le de-

vons . nous aurons rempli un devoir sacré . —

cl le momie pourra se constituer conformé-

ment an bien-èlic de la race humaine , alors
bénie de Dieu.

» G. GARIBALDI.

» Caprcra , 15 février 18G5. »

Une dépêche particulière nous apprend que

S. A. Ismail- Pacha , vice-roi d'Egvple. a été

reçu . le 20 février, au palais de Dulm.i-lîagl-

ehé.parS. M I le sultan . qui l'a accueilli de

la manière la plus sympathique.

Le jour même, S. A. le vice-roi a reçu ia vi
sile des ministres, des hauls dignitaires de

l'empire el des fonctionnaires de la Porte.

Le sultan devait , le lendemain 27 , l'aire en

personne une visite au vire-roi. (France.)

 ——>*•» «> i-iA —

LA BROCHURE DE M. DE MGNTALEMDERT.

On liï dans la France :

Sous ce litre . \'Insurrection polonaise, M.

le comte de Monlaleiiiberl vient de publier des

pages d'une éloquence brûlante sur la question

qui reniée si vivemenl l'Europe.

Quand un écrivain du talent de M. de Mon-

lalemliert parle sur un Ici sujet . le premier

devoir, c'est de l'écouler; celui de l'apprécier

(u de le discuter ne v ienl qu'après;

M. de Hontalemberl constate que Ions les

gouvernements qui oui précédé l'Empire , mil

élé impuissants à venir en aide à une cause

qu'aucun d'eux pourtant n'avait o-é répudier.

Puis il s'a 11 ;u lie à démontrer que l'Empi'e esl

obligé . précisément par sa b.rce iucor.lesia-

hle , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, de r, •
lahlir la Pologne.

M. de Monl.ilomherl fait appel à-Tinilialive

de l'Empereur, el il déclare (pie * ses plus

opiniâtres adversaires » accuoilleraieiil av.c

des larmes de joie les Iriomphes du libérateur

delà Pologne. Nous cilous ce passage avec, les
conclusions :

« Mais cel assentiment , aussi respeclahle
qu'imiiiampialile , des grands corps de l'Elat ,

qu'e-l re encore auprès de l 'enthousiasme ir-

résistible de la miliou tout entière. Non , ja-

mais il ne sera il donné à aucun souverain de

provoquer . de roiilomplrr un motivemenl

plus populaire, une sympathie plus unanime,
un eiiiciiiie.'neiii plus universel.

» La France entière dirait d'une seule ynïx à

son maihc: Marche/ , Sire, marchez lianh-

nu iil. Le sentiment nalional vous portera sur

des ailes lié flamme jusqu'aux ex Irétiiltés du

monde. Vos plus opiniâtres adversaires h ni-

ronl vos armes et pleureront de joie sur vos
triomphes.

» Je. me résume f\ je conclus.

» En 1850 . la Pologne a vu le Polonais, qui

avait l'honneur de présider, au nom de. In

France, le congrès de P uis , prendre en celte
gual il é la | érilleuse iniljaiive de la question

italienne, mais ne pas Ironver une pari dé pour

signab r les douleurs et les droits du pays qui
l'.il son berceau.

» En I80â, (die a dû entendre le Français

quia riioiinciir de représenter son souverain

devant les élus du suffrage universel. Délais-

ser lomher de ses lèvres que l'expression

d'une impitoyable froideur.

» El cependanl , elle ne désespère pas de la

France, el elle a raison. Ca-r, encore une l'ois,

le gouvernement qui a voulu el qui a su faire

la guerre de Crimée, la guérie d'Italie el la

gù"ire du Mexique, sera nécessairenienl obli-

gé, le (as échéant, ni aujourd'hui peut -Cire,

ni tl, 'main, niais à son jour el à sou licure.de

prendre on main la cause de la l'ologne On
hésilera , on talonnera . on dissimulera , ou

i ési>|.-i a longtemps peut èlre. mais à la lin eu

agira, el il le faudra bien. La justice, l'hon-
neur et la forcé dos choses y condamnent.

» Ainsi donc . quelle que soit l'issue immé-

diate de la crise sanglante qui vient d'euhtfeT,
la Pologne peul se rassurer el doil coin p for

sur l'avenir. Elle a pour elle deux impossibili-

lés, dont l'uie au moins sera son salul. lui-

possmbj pour l'empereur Alexandre de main-

tenir en Pologne la servitude' qu'il a le glo-

rieux projet de détruire on Russie. luipos>ih!-

lilé pour l'Empereur Napoléon ile rester sourd

à jamais an cri de douleur de la plus nuLlu el

de la plus innocente des victimes.

» Ce n'est donc plus le ras de s'écrier avec.

M. Aimaud Cartel, en 1851 : « Il y a là-bas

des retranchements combles .par des cadavres

polonais , ne sublimes tombeaux.dans lesquels

un magnifique peuple vient de desrendre ,

empoi tant avec lui le bien , le mal , sou nom,

ses dieux, ses grands suuvcnirs el jusqu'à l'es-
pérance. »

» Non , il n'en esl rien : pas plus en 1805

qu'en 1851 , ce magnifique peuple ne descen-

dra daus la tombe : il a confiance, non pas

dans les dieux , mais ou Dieu ; il garde , il ho-

nni e, il rappelle, il impose à l'Europe ingrate

et dislraile son nom . ses souvenirs, sou invin-

cible espérance; il ne veut pas mourir, el ne

mourra pas.

» Si cependanl noire confiance allail cire

trahie, si notre alleule était vaine; si la K|au-

( e ai lurlle se déclarait incapable de fan e la

guerre pour autre' chose que des provinces a

annexer on ibs créances à récupérer; si la ci-

vilisation moderne . qui a supprimé la toiture,

la hideuse lorlure des individus, accusés ou

loiipahlos . se mollirait hors d'étal de dérober
l'unie taie nation innocente , vingt millions

d'hommes el de femmes, à la torture peruia-

llrille el périodique; si ld siècle qui a décrété

l'abolition de l'esclavage des Hoirs cl q ii en

vo'd les débiis obstines s'ensevelir dans les

champs ensanglantés de l'Amérique, laissai!

on pleine Europe durer el s'enraciner l'escla-

vage d'un grand peuple ( hrélien ; si lotit finis-

sait par là.. . Ah ! je ne puis ni ne veut dire quel

serait l'ai têt de l'histoire, el ce qu'on d. Cille-

rait daus l'avenir la conscience du genre hu-
main.

» Ce n'est pas en ce momenl la liberté qui me

manque. Ma pensée plane bien au-dessus cl

au-delà de lotîtes les questions départi, de

pouvoir, de dynastie! C'est la douleur qui

m'arrête. El e s'en prendrait bien moins au

pouvoir qu'à la froideur, à l'indifférence pu-

blique , à l'insouciance frivole el pusillanime

d'un pays énervé, affaissé, incapable, soi!

d'opposer une résistance sérieuse . soil d'im-

pi imer une impulsion énergique à ceux qui ont

le redoutable honneur d'être chargés de ses
deslins.

» Je songe que nous ferions à ceux qui dé-
lerroronl dans les décombres de l'histoire les

faits cl gestes de notre temps . l'effet de ce Ro-

main av fii doni on dél.layatl l'an dernier, à

Pompéï . la maison ensevelie sous la cendre
du Vésuve.

» Il avait inscrit sur son seuil ces mois

d'une houleuse éloquence : SALVE LLCIIO ;
Ce qui n'a pas enq.èrhé le volcan de l'engin-

tir, pour ne révéler qu'après dix-huil siècles

sou ignoble devise à la pilié méprisante de la
pnsléi ilé.

» 20 lévrier I8G3. »

Nouvelles Diverses.

On annonce que la pélilion sur la Pologne,

envoyée au Sénat par M. Saint Marc Girardin,

esl également signée par le Père Gralryel par

M. l'abbé Deguerry, l'éloquent curé de la .Ma-
deleine.

Celte pétition porle égalemenl la signature

de plusieurs députés. (La France).

— Les dépêches expédiées de Cracovie ont
••ilé plusieurs lois le nom d'un Français. M. de

IWhehrune, qui s'esl mis à la tète d'un déta-

chement d'insurgés polonais Oui ommiinique

au l'hai e île la Loire quelques détails intéres-

sants sur noire compatriote. M. de lloehe-

hriiiie a servi, dit-on. dans un régimenl de

zouaves el a l'ail les campagnes d'Italie el de

Chine. L'aimée dernière il s'esl rendu daïis le

t nyauiiie de Pologne pour remplir les fondions

de précepteur dans la famille d'un M. Tomko-

wiez, riche pi opriélaii o du paialinal de Cra-

covie. Apiès les derniers événements . l'é'eve

de M. de lloehebrnne , le jeune Tomkowioz ;

alla se joiudie à nue hamle des insurgés II ne

fui point abandonné par sou pr.'cepteur qui

pariii avec btiet qui résolut d'organiser nu pe-

tit délachemenl d'insurgés à l'instar (ies zoua-

ves. Il s'occupa de leur donner un signe dis-

tille tif Cl choisit une croix blanche sur la pui-
li inc.Liï - alq, -

Le petit délachemenl , composé d'environ

200 hommes . étaient dans la ville de Miechow

bus du coiuhal sanglant qui y fui livré. Il

Tout-à-coup ce mol magique retentit :

— Italie !

Le* éclaireurs viennent de signaler l'approche de

quelques inl n ls du pays ; la prudence exige que

le» hommes les plus vigoureux et les mieux armés

pou-cul une Nconnai—iuice m avant.

On b'airéte , ou se couche, sur le sable , et le* en-

fants «oui rendus à leur u.ère, qui les couvre décol-
le» ca re»-rs.

D' vaut ce L.bleau toecliant, il y cul de vieux ma-

telots endurcis qui pleurèrent.

Au bout d nue dcmi-beure environ , Pavant-garde

était de retour.

Ou a>ai( trouvé quelques misérables tentes habi-

tées par d>'s Maure-ques, dont les inaines étaient

heureusement ab-ents.

Elle- ollr-iieui de 1". au 4 <\r, lait île chèvre, du mil-

letet quelques poi-»on», c'était là leur seule uourri-

tmc.

La caravane était sauvée.

Il -er..ii BliperQu. de pciudj e l'élan, la joie des mal-

b 'URi UN nauli.'^e-.

A ia fa»eor du désordre qui «'i:n suivi!, Torellas se

rapprnch* de Marie d'Kspai Mlle et lui d i s

— Avec un peu plus de patience, vous n'auriez

pa< PU besoin de vous engager avec moi. f'éuC-étre

regreit 'Z -vous votre promesse?

— Je vous la renouvelle; nvm-ienr , répondit la

jeune fille , et j'y ajoute même ceci : si ions les

miens revoient le Sénégal , et si durant le reste du

voyage »oqs b s n»ez aides de tout votre pouvoir...

aussitôt que les dcUie légaux lo permettront.., je
serai voire femme.

Aces oints, l'œil noir de l'Espagnol b'illa d'un

éclat qui n était plus allume que par ('amour.

— Ils vivioul tous!... s'écria-1-il avec eue puis-

sance de «olonie surbumaiiie... Oli!... oui... Je von.

le jure , Ma'ie, ils >cionl tous sauv es.

Lt il regardait ardemment autour de lui , comme

pour trouver de suite un i)D>tacIe à vaincre , une
preuve de dévouaient a donner.

I a caravane , eu ce moinent, partait pour les ten-

tes maure-. pu-- , el bien (pie |'e*1 aci- à parcourir ne

fû' uiie d'un mille en>iron, luen que IV-peraiire y til

•ut i e v o r nue *qi te d'oasis, madone d t-parviilq

s'e-s.iydi douloureu-emeut à ce dernier •Trot t.

TOIII à -C'»u|i le m-iiqiij- di' Torellas boii(lit vers

elle. e| l'eulevaul daus ses bras t oui ne il i ût fait d'un

enfant :

— Permettez , madame ! dit-il. Maintenant vous

êtes ma mère !

XVI.

RESTE A QUINZE.

Pcurra-t-oiî jtmais croire qup sur \c rad au de la

Méduse, aprù- iinq jours de souffrances inouïes P|

lorsque la mort a»aii mis son empreinte sur ton- le*

•v i»age9, que l'appât de. l'or ait pu conserrer son ein-
f ire.

Il en fut pourtant ainsi, maître Courtadc nous l'af-
firme.

D^IIS rbypolbè*e, dit il , d'arriver à la côte et ûVa-

voir à li »'er-er le dé-ert, nous a>inn- mis tu com-

mun tout noire argent et ton* nos bijoux , afin de

pouvoir ai beter en bloc les vivres, et de pouvoir

payer le lou^e de quelque- cliam- aux pour le Irans-

poi l des mabldéS

C' lte*e-pèee de Capital social a'teigirdl une valeur

de dix - liiii' c<.*nt- franc» à [nMi p' és; i! et il reuf r-

ine line 101 Wé sii *p''U'1o au mat.

Quelque- mi-er.diles i -mt .h è> eut de I a 'T; parer ,

après 1 l|ie.uiii-»eui« ni de- cb- f- qÔi'J ju-qu .dors,

avaient fort Iftal guide le radeau; c'était du muni» ce

que pretrudab Ul les meiieur9.

Deux ou trois nègres qui (.'étaient affilies , assu- i

faienl ipie la terre était exce-siveuient proche ; a «ec

Pargeni en question , ils répondaient aux conjurés

de b ur faire traverser très- facilement l'Afrique.

Des Indiens et des Espagnols, re-tés neutres (hns

la première révolte, fi Boni quelques-uns même

avaient eoiiibiiiu dan* no» rangs, se I..i-sèreut entraî-

ner dans celte nouvebe conspiration.

Elle avait pour principal insli^ateur un caporal

napolitain. (|ui d- puis quelques jours se rapprochait
de nous pour mieux tromper unîrc vigilance. La

gafoie du vin lui avait été notifiée. Durant toute la

première moi ie de la in.it où devait avoir li. u l ex-

plosion , il eu déroba pour enivrer -e- comp'ice».

Par un ba-ard luut prov ideuto I , au dehniel mo-

Dnnl il- voulurent séduire MI de uns plu» fidèles ma-
lin*. Non- lûmes av. rt -. n-'il -eiiou- Mir nos ^a- di-s.

Tout a coup le plu- hardi lie ces nouveaux adver-
saires :.c love pour donner le tUJOak

Celait ou Catalan .. Je end» le voir encore...

b einbra-sait etroitenTenl le mat , sur b-qm I, de la

indu gitlirh-, i! une cro 'X ; de la II,H ;II (boite,

tout en iuvo,|ii ,.nl le nuin de Dieu, d brandis-a t un
Couteau.

Dan- ceite grave ,conjoncture, l'aspirant Coudein

s'était juge lui-même par trop alfjibli , par trop, du-



rom !»;i 11 i I avec, un héroïsme incroyable cl su-

bil des pet les sensibles. Sur i>00 hommes, M.,

de line!. chimie eu perdit 50; parmi les unirls

se trouvai! le jeune Tomkowicz. son élève; lui-

même Cul blessé assez grièvement. La petile

troupe passa la fronlicre el reviul à Cracovie,

où elle s'arrêta quelques jours pour se ravitail-

ler cl se réorganiser. ,

Nous apprenons enfin que les zouaves de

M. de lîochebrune sonl rentrés dans le

royaume el se préparent à de nouveaux corn-

bals ; ils oui l'ail le serment de brûler la cer-

velle à celui d'entre eux qui lâcherait pied de-

vant l'ennemi.

— Ou du que la police vient d'interdire à Pari* la

chanson srWpIde du Pied qui r'iivue. Il paraît qu'on

avait iiiodifi  le- païubs, eu .-ub-iiiuanl au refrain le

vers suivant : Voilà le pvupt' qui r'inue.

— Un certau nombre de jeunes gei s, appartenant

pour la p'ttpart i la population parisï nne , se sort

dirige* sur h Pru-se et l'Autriche , afin d'al'er offrir

le i.r enm o<r- a l'i 11 < 11 r r cet ion polonaise1. H parait que

le gouvernement de B-'l n a pri* d -s mesuras pour
iiietdire ce- volontaires I entrée d i t<-rt ii-.jr«s polo-

ii i-, tatidi- qi:e l'Autricbe leur a lai-.-e le passage li-

bre.

Chronique Locale.

SOUSCRIPTION

En faveur des ouvriers de Fiuduslric colonnièrc,
Ouverte an Bureau de l'ÉCHO SAUKUROIS.

Dixième liste.

M. Morel, Paul ....

M. Claveau , Totissainl. .

M. Vailbd , Arislide. . .

M. Fouché, Liias. . . .

M. Drapeau , Henri. . .

M. Halherl , Angusle . .

M. Porcher, René . . .

M. Vigneau , Armand . .

M. Durloii , Heclor . . .

M 1U lltidatill . Olympe . .

M m* veuve Barré. . . .

M. Gallois

11. Ihidatilt

M. Paluslre Cnuttade . .

Produit d'une loterie faiie p

51ey.iT. gendarme. . . .

M 11, Porcher , Emma. . .

.Tolal. .

Monlanl des li-les prée

Total général .

1 »

1 .

\ »

i »

5 .

1 »

5 »

2 »

10 »

20 »

20 .

4 »

20 .

10 b

15 50

0 25

II(i 7ô

5.100 05

5.285 70

Souscription en faveur de t'incluslrie colonnièrc.

On Souscrit à la Mairie de Saumur cl dans

les bureaux de VÉchù Saumurais el du Cour-

rier de Sauu.ur.

Une quêle en faveur des pauvres de 1.1 ville

a élé faile dans le emiraill du mois de janvier,

par les soins de M. le Principal, parmi les

fonclionnaires et les élèves du Collège, line

somme de 1 10 francs a élé remise à M"' la

Dit eelppee de la salle d'Asile de Nanlilly, qui

a distribué des habits aux enfants pauvres de

sou insliluliou.

Une autre souscription, deslinéeaux ouvriers
de l'industrie colonnièrc. vient d'être ouverte

dans le même établissement , elle a produit

122 [fines 70 ceuiimes. Celle somme a élé

envoyée à M. le Re.cleur de l'Académie.

L'église cathédrale d'Angers possède une
suite de lapisseries du quinzième siècle, uni-

que en France. Les principales scènes de l'A-
pocalypse y sonl représentées en près de cenl

tableaux de neuf pieds de largeur sur cinq de

bailleur, les personnages y atteignent des pro-

pot lions qui laissent f,.cilemenl reccnnailre

Ions les délails de leurs vêlements, de leurs

armes, de leurs ornements , Çii|j , suivant l'u-

sage du lemps, le profane est. daus ces re-

présentations naïves, intimement lié ou sacré.

Une grande partie rie celle imagerie fui don-

née à la cathédrale d'Angers par le roi Ren'\*,

le reste , par une princesse de Rourbnn. Le

lemps a endommagé en bien des points ces

tableaux. i qui offrent un double intérêt histo-

rique par leur provenance el par l'époque dont

ils refièleul la physionomie ; mais si le tissu,

si la couleur doivent disparaître un jour, la

composition , du moins sera conservée. Un

nm ien officier de marine, qui habile les envi-

ions d'Angers , M. de Joannis , s'occupe en ce

moment à les reproduire , en les gravant à

l'eau -foile , et accompagnera ses planches de

commeulaircs criliq es el historiques.

 mu i

AVIS.

Les militaires ci-après désignés sonl invités

à se présenter au secrétariat de la Mairie de

Saumur pour y retirer des pièces qui les cou-

oernetil :

liieher , Jean . grenadier au 5Gr de ligne ;

Clément , Alfred, cavalier au 2' carabiniers;

Hexaul , Pierre , chasseur au 2' balaillon ;

Fremoul , Elienne, voltigeur. au 2e régiment

de la garde.

TAXE DU PAIN du 1" Mars.

Première qualilé.

Les cinq hectogrammes . . . 18 c. 53 m.

Seconde qualité.
Les cinq hectogrammes . . . 15 c. 83 m.

Troisième qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 15 c. 53 m.
IVOT.V. — Celle taxe ne s'applique qu'à la

Ciim Utilité de Saumur el ne couenne en rien les
antres cninmiuies de rarromlisseinenl , doul
les Maires restent complètement libresde taxer,
comme bon leur semble . le prix du pain . dans
leur circonscription municipale, d'après les
hases particulières fournies par leur localité.

TAXE DE LA VIANDE.

Par arrêté du Maire de Saumur du I"

mars 1803, le prix du kilogramme de viande

l r* qualilé, est fixé comme il suil :

Ihetif 1 fr. 15 c.

Veau 1 25

Mou Ion 1 45

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-
sommation du 51 janvier au 17 février.
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1 Reo.acd. t 1 » il s • » il 12 D i 39 »

2 3Iori-seau. 9 7 » n 11 H » 21 48

:t Toiicliel. i 2 » 1 i » 8 \> » 13 :tn »

i Poisson. a » 1 8 » •21 35 » 2h 16 »

B lïroleaiu. » » 11 S » t 8 » 3 18 ))
8 Lauier. D » » » i » 1 11 » n 1 1 D

7 Coi liineau. , i M 1 5 » 15 3i » il 12 »
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11) Ch.. Int. 1 > » II 9 1 » i 11 » 8 4

11 Pallu. t 1 » i » 5 15 6 li ))

CHARCUTIERS.
poncs.
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r *\

1 Mdterand.  » » )> » » n » B » ti 2 •
2 Baagé. » » » a » 1» )> i 3  »

9 Lerumle. » » )) » i» 1) 7 2 > »

i Mil sort neau » » P II j » » » J» » 2 1 »

S touchée » » » » » ii » 7 3 ))
G (Junnlin. >i » » » » » il » 2 2 ))
7 Sève. » u )> )> » » 11 » 2 3 »

8 Moreau.
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t » ii » » D 1) ia e» B 12 >S »

10 !M irais. » » » )) B )) » » » 5 1 )>

II (i roleau. » )) » il 1) » 2 1 »

Pour ebroniqup locde et nouvelles diverses : P. GOIIET.
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Dernières Nouvelles.

Soulhamplon , 2 mars. — Vera-Cruz . 1"

février. — Les Iroupcs françaises oui définili-

ventenl évacué Tampico et Jalapa ; en quillanl

Tampico , elles oui brûlé la canonnière la

Lance qui n'a pas pu sortir de la rivière, à

cause du faible niveau de l'eau. On a aussi

biùlé des cabanes de pêcheurs qui servaient

de refuge à l'ennemi. L'amiral Jurie-i de La

Gravière qui a mis sou pavillon sur la Dryade

esl en parfaite santé, ainsi que les officiers el

l'équipage de celle fi égaie.
Rien de nouveau d'Orizaha el de Mexico ; on

espère que le général Eorev sera en mesure de

commencer le siège de Puebla en mars. E.lat

sanitaire général parfait. — Ilavas.

Berlin , 1" mars. - Des letlres particulières

de Varsovie disenl que le gouveruenienl pu-

blie daus le journal mililaire exclusivement ,

des nouvelles du théâtre de la guerre Ce jour-

nal avoue «de plus grandes perles éprouvées

par les Russes, et constate que l'insurreclion

prend lous les jours plus d'exlension- Ilavas.

Il y a des professionsqui, parleur rang, l'im-

porlance qu'elles OIll dans la soeiélé. sonl plus

partir ulièrenienl placées sous la surveillance

de la loi. La pharmacie, par exemple, gar-

dienne delà sanlé publique, doil se préoccuper

aillant de la bonne préparation des produits

alimentaires confiés à ses soins que de l'exécu-

tion des prescriptions médicales. Aussi , pour

assuicrà l'homme dans l'étal de sanlé , aussi

bien qu'au convalescent, un alimenl pur,

exempt de toute allérnlion . les pharmaciens

delà Seine. Inférieure et de l'Eure oui senti

la nécessité de chercher les moyens de ne ven-

dre cl débiter que des produits parftiilenieut

purs. Ilssesnnl entendus . en 1854, pour faire

fabriquer, sous la surveillance d'une commis-

sion spéciale , des chocolats alimentaires et

niédicanienleux dont la vente se fail exclusi-

vement dans les pharmacies.

Ces cljoc'oiats, soumis à l'examen de jurys

spéciaux , ont élé de leur pari l'objcl d'une al-
leulion pat licuhère et 1 nul mérité des récom-

penses aux expositions régionale de Rouen

1851) , et nationale de Nantes 1801.

Le chocolat h} giéuiq.te lies pharmaciens de

la Seine Inférieure el de l'Eure, alimenl sain

par excellence, esl préparé dans des condi-

tions de pureté irréprorhable.

Pour prévenir totije contrefaçon , le con-
sommateur devra s'assurer que l'étiquette a

pour titre : Chocolat hygiénique des piiarma-

ciens de la Seùie-infin it ur c et de l'Eure.
-"»»»ww«ueaBaa«www«'»-~  -

' itarclié de Naumur du W février.

Froment (h. 77 k.) 20 l(r Huile de lin. . .
2* qualilé, de»T*.k. . 10 40 Paille hors bairiére

Seigle. . . . .,. .12 -r-jFAiin . . . id. .
Olfjfl 13 — j LiiztoTiP (les 750 k)
Avoine (entrée) . 8 76 Graine de trèfle . .

— île luzerne.
— derolza. .
— de In . .

Fèves 12 50
Pois blancs . . . Ili —

— rouges . . . ' 14 —
Cire jaune (W -lulj. U60 -

vjluiie de non or.d. . 70 >—
— ileclicnevis . 60 —

65 —
2 s 06
C.2 70
58 50
54 —
50 —

A inanités en cmpii s
:l"liiriiil:lre.. , .

— casséi-s (50 k. .

COURS DES VI.NS (1).
BLANCS (i).

65

V qualité 120 à 140
id. »  »
id. 80 a 85
Id. » à »
id. 75 à 80
id. 75 à 85
id. » à »
. . 60 à 65

2
1"

..tr
i"

Coteaux de S.mmur 186-2.
Id. . . .

Or.lin., émir, de Saumur, 1862
ld.

Saint-Léger et environs 1862,
'LeP«y*N.-l>. d environs 1862.

Id
.La Vienne , 1862

irot'GKS (3).
Souzay el environs 18ti2 100
Cli..in |.i2iiv , 1862. 1" <|ual"lé tsa

Id 2' id. 120
Varrains, 48«2. . 00
Bourgueil, 1862 1" -qualité 130

ld. 2' id. 110
Restigny 1862 90
Ch.non, 1862 1™ id. 1)5

ld. 2' id. 80
11) Tri* du commerce. — (2) 2 Wt..30 Ul. — ,3) 2 hect

k 1 15
à »
à 140
a 1120
à liO
à 120
à 100
a »
à «

. 20 Ht.

P. GODET, propriétaire -gérant

se-pere MtiJO"! .— l.cou se mourait ,— pour conserver

le commandement.

Il l'avait remis au clicf d'atelier l.avillctte, qui

Lien as-urenient en était le plus dL'iic ap'èB lui.

Sur -on ordre, deux de nos matelots .-e saisirent

du Cala'ano't le jetèrent à la mer.

Tous en même lempi nous avions agité no» armes

et n. .u- avions ci ie :

— N'ait iq.u-z pas... nous voici prêts à nous défen-

dre jusqu'à la d- mière goutte de notre sang.

I .-- in -eu-e- n'en accoururent pas moi us pour vent

•per leur co upUce .. Pue terrible lutte s'engagea...

Une heure plu- t-rd .Ile dunmil encore.

Quel acharnement 1 que de sang! que década-

ire» ! . T'Î 002 f> 8sîtffi3it.'o?rî97 y t^'I va. & iltiaifii
lli x foi* repou-sés , les as-ailhinU revinrent dix

fois a la elia-ge...

Av.e les méiiies - ris de ragf que nous n'avions déjà

qec tmp eniend s , ils royiiiiieiieér lit a redemander

la lé e de ce DanidoS . qu'ils Krusueul de lou. leurs

maux it qui n'et ul pa- méu .e avec nous. Il fallut

co n!» litre... roi. battre c.mtne des âèUljkréi..,

Cuti t) Itl'è Comme de* fous furieux...

Juslieeso t icudiie à notre nôuvéau commvndint ,

le chef d'atelier Laviliette. Dans celte horrible lutte,

il ne cessa de donner de- preuves de la [dus rare m-

tiepelité, de la plus aibniiable présence d e-pnt.

Sans lui et -ans quelques brave» gens qui le secondè-

rent, tout était dit.

I a révolte enfin fut écrasée ; sans nous rendre un

compte bh-h exact de son dé-astre, nous primes

quelque-- instants de repos... le repos de la caféhtû-

re... O mon Dieu... quel repos!

Au jour nais-ant on se co npta.

Nous n'étions plus que trente !

Trente blesses. . trente pestiférés... trente fantô-

mes.'

La brave cahtinière se trouvait encore au nombre

des survivants, md* elle avait maintenant les ('eux

cuis- es liri-èes , che jetait des cris latnent ibles...

Pauvre Madeleine !

L'evi-tenee du vieux Rampon n 'était plus qu'un

souffle douloureux et p 'a ntif.

Parmi ceux là même qui semblaient avoir «ité le

plus épargnes, \\ y avait d.vroccs -onllraiices. |.Y-

pillnraifl de nos j.i nbes, sans ces-e plongées dan* la

mer. etau eompletemenl enlevé; non- avions le corps

c«)Uvert de CunUiaiflli» et de bles-ures.

l
,
ignre/-voos l'eau salée passant el repayant sans

cesse sur toutes ces pldies saignantes el uues.

Aux p'u* vigoureux et aux phisstoïqoes , certaines

Vagues arracliaient iiu olontair. ment des ci is aigus.

Le Provençd lui-même commençât à ne plus rire.

En somme, sur les trente que nous restions vingt

tout au plus pouvaient se tenir deb.iut et inar.her.

De l'exjuien des indu id.i-, on passa à celui des

vivres.

Pnesque toule la provision de notre pêche était

épuisée : i peine restait-il une douzaine de poissons

volants.

Noms avion? encore du vin pour quatre jours tout

au pDu*.

—• Va pour quatre jours .' .. conclut I avillette , qui

présiidait une sorte de coiiseil. Ensuite .. à la gtâce

de bien !

Non- venions de cale 1er, en admettant les chances

les f»îu< de! ivorabh-s ,, qu'une «les cnibarcanonsuau

mo nis , deva t avoir att> itu Siinl-Louis , et «pie d-jà

des lia vires étaient parti» à notre recherche.

Gnàce à cette (lov.uice, non* rel ioiiv aines un peu

d'eiuergie ; et la ferme re-ul -ei >n fut iui.-c de lutter

le pim- biuglemp" possible couire la mort.

Au-i ; dans mie e-j)éce de comité de saint public,

des Uois exceptionnelles furent établies et jurées par

tous..

Entre antres : '

Celui qui -erait surpris dérobant «fin vin en de-

hors de sa ration légitime, devait être à l'instant jeté

à la mer.

La moindre velléité de rébellion , la moindre me-

nace , le moindre attentat contre le radiau , encou-

raient la même peine.

Après avoir fan la part de la rigueur, on échangea

les plus fraternelles promesses et l'on pria eu com-

mun.

Ain-i fut atteinte la cinquième journée depuis

h Tïotrc abandon.

L'aube coumcrrçvit à peine à poindre, que le ser-

gent Chariot jeta lonl-a-coup l'alarme.

Il venait de surprendre deux soldats oui , feignant

de dormir derr ère la -eule barrique de vin qui HMJJ

restât , l'avaient puieee sans bruit , cl buvaient avec

un i halumeau.

L'on do oes coupables était précisément le Napoli-

tain iust'gairiir-'de la dernière révolte. Apre- avoir

iui< en avant ses m .Un i r.-ux c«unpagi»ons , il i/etjit

«ai lie durant le • omliat , < t lâchement avait lue,

comme ou dit, son ep 'ngle du j<'u.

La suite au prochain numéro.")



cr.s ÏJ:GATJ:S.

«•.alion légale îles aeles de
t obligatoire pour l'année-

avoir i
,• l'arrondissement de Saumur,

d a i . . Echo Saumurais ou le Courrier

de Saumur.

Eludes de M* REAUREPAIHE. avoué-
lireneié près le Tribunal rivil de
Saumur. el de i\ r EESIIIIU.N , no-
taire à Doué la-Fonlaine.

"^L7" us T^M HHT*

Aux enchères publiques ,

ET DKPKMIA.VCES

Situées à Doué la Fontaine, rue

Foulon , «• 5 ,

Pépeirtlan! de la succession bénéfi-
ciaire de M. Charles-Augiisle D E-
ROUET , en son vivant cordonnier à
Doué.

L adjudication aura Uru le dimanche

22 m 1rs \Xi\~ . à midi . en l'elude el

par le miuislèrê tle W C ESBHO.N,
notaire a Dénié la-Fanlaine.

Et à la rerpièle de M. Charles-Vie-
tor Dcmuot . principal c 1ère de notai-
re, demeurant à lloné la-Fonlaine .

Agissant en qualité d'héritier sous
bénéfice d'inventaire seulement .

Ayant pour avoué constitué M'
Charles- Théophile Beaurepaire ;

En présence, ou elle dûment ap-
pelée . de M"' Marie-Amahle Ver-
g.iaull i veuve de iM. Charles-An-
pusle Derouel père, ci-dessus quali-
fié, ladite darne demeurant à Doué-
la-Fontaine,

Ayant pour avoué constitué M* Lu-
cien Labiche .

DÉSIGNATION.

Une maison, située ville de Doué-
la-Foulaine, rue Foulon. W 5. com-
prise au plan cadastral de la ville de
Doué, sous le tr 1 124 delà section I),

Le tout , eu un seul tenant ,
joint au nord M Goulàrd père, au
midi .M. Uraull, au levant M. Geu-
droit, au couchant la rue Foulon,
el présente une superficie cadastrale
de cinquante cenliares.

Mise à prix . fixée par le jugement ,

du 14 février 180.1 qui a oi donné la

vente , Irais mille trots cents francs ,

ci 5.500 fr.

S'adresser , pour les renseigne-
ments :

1° A M' C ESBRON , notaire à Doué ,
dépositaire du cahier des charges;

2" A M' D KAUIIEPAIRE , avoué
poursuivant la vente;

3' A M* LABICHE , avoué colicilanl,

Elude de M' LE P.LAYE, notaire à
Saumur.

AIUIDICATION

Le dimanche 20 mars ISO.", à
midi, de MAISON NEUVE, à Sau-
mur. carrefour de la Croix -Verte,
appartenant a M. François Ossaul.

Misé à prix : '1,000 fr.

S'adressi r audit Notaire. (141)

A LOI EU

M A ISOX DE CAMPAGNE
Avec jardin l'un offrit; lé ,

Sitttée roule de Paris, commune de
Villebernier.

S'adresser à M. Nay-Chàlillon , rue
de la Tonnelle. (I i2j

MÔYKN liWAILLIBL li

POUR COMBATTUE

LA MALADIF DE LA VIGNE.

SOUFRE SUBLIIÉ ET LAVÉ,

Chez M. A. PIE fils, droguiste.

Elude de M' ItULLlElt , notaire
à Doué.

ON DEMANDE A RENTE VIAGÈRE

Les sommes ci-aptès : 2.000 fr.,
4.000 IV . 0.0:») IV. el 12.000 IV.

Ou oïlVe imites les garanties hypo-
thécaires désirables. (225)

Elude de M; LE P.I.AYE , notaire
à Saumur.

AI>JI i>ïï:vno^

Le lundi 9 mars 1805, à midi, en
l'élu 'e dndil notaire, de MAISON ,
sise à Saumur. rue de !a Visitation,
n' 5, appartenant au sieur llaguc-
neau.

S'adresser audit notaire. (157)

/VA w «ST^Î M r» a «t. aa-c

Une JOLIE JUMENT de selle , 0
ans . race de Tai In s.

S'adresser à M. Simon , rue Petite
Uilange, ir 15. (118)

MAISON A LOti;n

PRLSENTK.M EXT ,

Située au bas du Pelil-Puy. roule
de ha ù)pierre . avéc on joli jardin.

S'adresser à M. Javaud , libraire,
à Saumur. (110)

rtlÉSK .XTEME.XT ,

UNE MAISON, avec remise cl écn-
lie . située rue Sainl-Nirolas . oecu-
p'e prérédemmenl par le Comploir
d'escompte.

S'adresser à M. Forr.tiF.n . proprié-
taire , rue de Bordeaux . 52. (0âr7)

AI. Ut» A III) FILS

MAISONS A LOI KH

Présentement ou pour la Saint -Jean ,

Avec PETITS JAIIDINS . rue Si-
Lazare el sur le Champ-de Foire.

S'adresser à MM. Sergé el Sa ni-
nier. (52)

i^o ÉcJr rape «ne

Pour la Si J an prochaine ,

PETITE WWM ,

Sur terrasse el jardin , avec cour
écurie et remise.

Siluée près la rue du Collège.
S'adresser à M. LATRAU jeune.

Pour la Saint- Jean 1804 ,

GRANDE ET BELLE MAISON

DE COMMERCE.

Actuellement occupée par M. Victor
Mor.t.x, quai de Limoges.

On louera avec la maison : DEUX
CAVES à tenir 200 pièces de vin ,
el TROIS CAVEAUX.

S'adresser à M. G AURON- L AMBERT.

Ht de charbon de bois,

Place de la Crise. , a Saumur,

Vient de joindre à son commerce
le eharhon de terre anglais de Car-
din" ,el Merlhyr. de I" qualilé , brû-
lant sans fumée ni odeur.

M. Girard rappelle aux propriétai-
res de vignes qu'il a toujours j u m:i-
ga>in un grand choix dèOIlARNIEHS
I" qualité, de I m. 50 c. el 1 m.
00 e. . à despiix 1res- modérés.

M. Girard est assuré d'avance de
pouvoir satisfaire les personnes qui
voudront bien s'adressera lui.

DÉPÔT DE SOI Fil K
Pour le soufrage des vignes,

Chez M. PEDALO ,
A 50 IV. les 100 kilogrammes.

Le public est prévenu que pour
toute la saison « 1 a• soiilr.ige. M. Péralo
a centralisé i liez M. Cadéol . proprié-
taire à Dampierre . son dépô! de
soufre trituré el bluté*, à raison de
50 IV. les 0/0 kil an comptant. (144)

UNE PERSONNE . connaissant
lrès-1 ICII la MEUNEIIIE . désire s'as-
sorier dans un moulin des et. virons

de Saumur.
S'adiesser au bureau du journal.

ON DEMANDE à traiter d'une
élude d'huissier.

S'adresser au bureau du journal.

ANTI-RHUMÂTISWAL

de SAP. K AZIX-MICUKL. Ois.
Cuériaon sûro et prompte de» rhu-

matismes «iK'i1» et cliroid'pies, Routitf.
lioiCja^o, -ciaiimie. migraine*, etc., vie

I O fr le flwoit, ff <o jour» Je !raitnaeai
Cil OU >I(UV -u.!:-riii UIMltullN ni«- il.

k VfH tïti tel rrktcifiui f ïvn U rh^u« o\h. ^

nii.pies, sirops , vins, liqueurs el différentes recettes pour toutes les maladies

des vins.
Pour receVoir l'oovrage franco, il «nflil d'envoyer 2 fr. 25 c. co titnbt es-poste,

a W; CLEMENT, éditeur, i« Sens (Yoi.no).

M. Ci A li II E A U - M V l\ A Y,
: j» ï < lor , r«i«' «lu B'nltM-X'oiif , a NatiiMiir.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

CAFÉ DES GOURMETS
Xoùt puons instamment tes consommn'enrs de re délicieux café , d'ériger des

boitât poi liiul le litre Oc Cafe de- Ocuruieis et la signature - Trehur.ien fières. » —
\0"s désavouons toutes les boites de fer-blanc, ei tous les cafés qui n'auraient pas

celle signature et ce titre.
AVIS IMPORTANT.

Un d. nn MtOfr. CAFE hFS COI UMI TS foi au forte» lasses. — C'est donc cinq ta«es
pour 52 ^lainnu -s. — t ue ta---- dr m il •• excellent rafr ne ro;Ve par conséquent que
7> ceni s. Hc«i .lta |s : 1° rire et transparente coloration ; w économie de n.o lié;

i" qualité hantemenl supérieure à ce. le de tous les cafés du commerce; goût exquis;

arôme super fin.

NOUA *y(n* fait nos CHOCOLATS pour les TIKUS .MII.I lDXS de Gounneis rjui ,
depoisd -.il /ean-*. sont lidèleaieill a't.o be- à notre cafe. — Nos chocolats WOI le- plus
Bus , les plot! Iiyaiéiiioia's . lêV pLis -n^oori-i.x — Non* ne visons pas a fer<- leur repu-
t.iiioti pef le- moyens f,o m e-; de la piftdi' ne ; une Mh>le RiiiliitiOn nuus j>u.de : c'e-t de
se. lune no- iroi- "million- deeliénis par I» perfection et i excellence ae leurs qualités,
Les plu- hauts el le- p u- PaUeurs l^mnignagcs coii-oh.lent chaque jour notre ituccès.

Notre T.\N (H;A est garanti pur du liièsil; aoeini ne peut rivaliser avec lui par la
blancheur , la -avi'i .r, la pu i oie et ses ptoprietcs enoueuiioeiil untriiivo. I.t-s \rais
iOi .rn .ctS ne ConfondtOl pas imire Tapioca ,nee une foule il* Tapio.a. indl^.-nes f de
f école , eiç — Non- de< faron- le nôtre pur du Brésil el eiéinpl de pinte» pâte* étran-
tirés. — Il est renfi rine dan- d'élégaiiH rariwioaaes,, livs-eoniHiode- |M»UI les uiena-

j }{< res. Son prix n'en e -t pas plus olevê , et sa qualité est à la hauteur "le sou titre.

GUÉRIS ON DE LA VIGNE.

DU SOUFRAGE

V.UA/tzX'P i:n:-ICACK y^iMUQ

l*t. GEO^yi:,,!,,,-.--!:. ,xn(Tv?V^C£0^ J
l«*5y'lHI!lT\TI(^SIiK l..\

briqué
•£rfr A PARIS -ft/V
£\ 28.'KLT7ÂlTbeUT/2lT

Approuvée par le Comice Agricole de l'arrondissement de Saumur et publiée

sous les au.'pices de l'Administration,

Par 91. CAOÉOT
Propriétaire à Dampierre, près Saumur.

| Un exemplaire. . .un exemplaire -. . . • 0 fr. 25 C
1 Dix exemplaires 2

Au bureau du journal ;
Chez tous les libraires ;

M"" Répari débitante de labac ;
Choitauière. fabricaul du rprnel d'aspersion, sur les Pouls.

CABINET D'AFFAIRES

De M. FRANÇOIS PEftGBER ,

Ancien principal clerc de M e Laumonicr, notaire à Saumur.

Achats et ventes d'immeubles, de renies sur l'État. — Affaires conlen-
lieuscs, recoiiVr'cfftenfB, rédaction de lettres , mémoires, pélilions, élals

de lieux , etc.
Place de l'IIôkl de Ville, 28 . à Saumur.

Slcflail U-N aiim K% IIOMIIIOIIN UIII %'4' I-M (»II<'M I *."»."» et
<>f aux posilions du Uijoii cl «le TOIIIOIINI- <U>

BANDAGES HERNIAIRES
D t .MM. \% lcfa.HA ii fier en. CIIIKUII; IENS-BERKIAIRES, HUE ME LA IU MQUK .

1«? . n I'AIOS
Seul dépôt à Saumur, che:. M. h Alt DEUX , coule ier cl bandagistc ,

successeur de MM. 110) frcirs

Ces Bandages sonl à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'incli-
naison . sans >oiis-riiisses , et ne faligueti) point les hanches. — M. L\ii-
ni:i x se charge de choisir el '/appliquer le Kairdage le plus convenable à
Chaque hernie; toutes I es personnesqiii en tout us.ige éprouvent un sou-
lagènieul réel , et leur efficacité tend à facilitai' une guéiisou complète.
(7:0 l'inx u«»iii :i«i/;«i.

MANUEL DES FAMILLES

ET DES MÉNAGES
Rccncfl coiuplct do licornes, Secret* et Formules»

RELATIFS

A Pinduslrie. l'agriculture . IP jardinage, l'hygiène pratique . la médecine
usuelle, la médecine véb'i inain- . la plMrrïiaciH i l'éi onuiuie douiestopie , la
CulsàlM*, la tenu.- des livrés', la loilél'lê , etc.

Ce livre contient aussi la prcpar.>iiun de toutes espères de boissons écono-

RE.MES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DU 28 FKVIIIEB.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOURSE DU 2 MARS.

Hausse. Baisse.

3 pour cent 18C-2
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Olili^alions du Tirsor. . .
It.i n 111. e île rranic
Créai! Foncier (eslanip.). .
r.réilii runcier, nouvenu. .
Crédit Agricole
Cié.lil Mutiilier
Comploir d'ese. de Paris. .
Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (ai lions anciennes). .
K-t
Paris- Lycn - M diterranée.
Midi
Ouest
Genève - . . .
D,iupliiné
Aruentus
Algérien*
C" l'a lisienne ilu (înz . . .
Canal de Suez
C" Transatlaiipipie . . . .
Aiilrieliiens
Sud-Aulrirh.^Looibardf.
Victur-Eminanucl
Russes
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
warai:nssi' . s
Portugais

Nord
Orléans
l'a ris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Esl
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555 » u u 5 » 1 561 25 6 25 0 »
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1710 » 10 » )) » 1725 B 15 » » B

497 50 5 » n a 490 25 » » 1 25
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513 75 » » 1 13 512 50 » » 1 25

58G 25 » n 1 25 591 25 5 » » B

370 » 1 25 » » 370 » B ») B n

» » » » » » 422 50 » )) B »

385 » 7 50 » B 387 50 2 50 B B

873 75 lt 25 » n 88.» u U 25 B

692 50 2 50 » B 695 » 2 50 B

497 50 10 » » B 500 » 2 50 B B

/O, garanti s p:r l'État, remboursables à 500 fr.

313 75 » » 1) 31 1 25 n B B B

307 50 » » » » 308 75 B B B B

303 75 u » » » 306 25 » » .B B

300 » » » » 300 » B B "

298 75 n n » )) 300 n 1) » B VB

300 » » n » » 298 75 B )> B

Saumur, P. GODET, impiUneiir.

Vu pour la légalisation de la signature ci»conlre.

En mairie de Saumur, le

Certifié pat Cimprimeur soussigné,


